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Il est clair que la prise d’Alger était une nécessité.

Le congrès de Vienne en 1815 avait donné mission aux pays
européens de pacifier la Méditerranée et donc d’annihiler la
piraterie  barbaresques  qui  sévissait  de  Salé  (Maroc)  à
Tripoli.
Au-delà de Tripoli l’empire ottoman lui-même se chargeait de
la besogne.
Au début du 19è siècle, les guerres napoléoniennes avaient
détourné l’attention des Européens de la piraterie, celle-ci
avait repris.

La  piraterie  n’était  pas  uniquement  simplement  de  la
piraterie, mais l’obligation aux nations de payer un tribut
aux états barbaresques pour éviter les attaques. A moins que
les marines assurent la sécurité de leurs navires…

Jusqu’en 1800, aucun des bombardements n’a vraiment réussi à
soumettre les barbaresques…

Les premiers à s’imposer aux barbaresques, les USA… Ayant
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perdu la protection de la marine anglaise, les navire US sont
des proies faciles et les USA débutants ne semblent pas en
mesure de se défendre.

Ainsi les USA acceptent un temps de payer le tribut, mais
préparent en même temps une flotte d’intervention. C’est la
première guerre barbaresque de 1801 à 1805 contre Tripoli…
Les USA installèrent alors une flotte en Méditerranée…
Une seconde guerre en 1815 avec Alger et Tunis… Les USA n’ont
plus de tribut à verser…

En 1816, les négociations menées ayant été torpillées par les
roueries barbaresques, les Anglais aidés des Hollandais sont
amenés à bombarder Alger. Le bombardement fut l’occasion d’un
exploit de l’amiral britannique qui, se mettant sous le feu
des canons barbaresques, prenait ainsi à revers les remparts
d’Alger  (les  Anglais  eurent  plus  de  tués  que  les
barbaresques). La flotte barbaresque était détruite dans le
port… Le dey accepta alors les conditions anglaises, il rendit
plus de 1000 esclaves européens dont un consul britannique…

Quelque temps après, les barbaresques virèrent leur Dey pour
manque de courage (ils ont dû lui couper la tête, c’est plus
rapide). Ils avaient appris que les Britanniques étaient à
cours de munitions après 9 heures de bombardement…

Alger repris la construction de navires… pour reprendre la
piraterie.

Malgré tout, en 1830 la piraterie était sérieusement réduite…
Aussi réduite fut-elle, la destruction d’une base pirate se
justifiait !

La prise d’Alger fut décidée sous divers différents (dette de
blé, coup d’éventail, bombardement de bateau parlementaire et
richesses du Dey d’Alger accumulées par la piraterie trois
siècles  durant).  Sans  oublier  la  situation  politique  de
Charles X qui comptait se refaire une popularité ! Certains
prétendent aussi une ambition coloniale, de toute façon cela



n’est pas le fait du peuple de France mais des élites, comme
d’hab. !

Les tout premiers colons : généralement des militaires. Il
faut  se  souvenir  que  la  France  était  agricole,  que  les
familles évitaient de morceler les terres, les cadets étaient
envoyés  aux  armées…  Ainsi  les  premiers  colons  paysans  de
naissance cultivèrent, le sabre à la hanche et le fusil à
portée.

Beaucoup  y  laissèrent  la  vie  avec  les  razzias  de  contre
attaque ou les maladies (fièvres des marais comme la Mitidja).
Après ce furent des Européens, des Allemands (bateau devant
partir du Havre pour les USA avec des migrants allemands,
détourné sur Alger !), des Espagnols, des Italiens…
La France versait une coquette somme à ses volontaires… qui
étaient rares. Certains revenaient en France après quelques
années épuisantes, s’ils avaient survécu…

Le peuple a payé cher cette colonisation, il a payé pour en
faire un beau pays… Qu’en reste-t-il ?


